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d'où rien ne Put le faire descendre.Enielndmii
e'énfuit sans qu'on pût saoi ce qu'i 9 tai d en. ani

-Huit mois après, lorsque le père de Marie, après un longv0fei rouvrit les portes de son appartement restées ferméespéndant toute la durée de $on absWence, il trouva le lézard àdemi; desséché sur le lit vide de la petite fille.Après avoir traversé Plusieurs rues, et, ud a nistinct merveilleux, le pauvre animal éti reu par la che-
mimée sans doute, dans la chambre de étai jeumate, pour he
y mourir de chagrin sur sa couche veuve.On ne Pouvait Point laisser~ sans récompense tant dle dé-

vouement, de tendresse et de malheur. Un de nos plus habi-
les anatomistes, M. MVaissiat, que M. de Salvandy a décoré
récemment de sa main pour d'admir*ables travaux anatomi-
ques faits au Musée Orfila, M. Maissiat, dis-je, se chargea
d'embaumer Myrthés et de rendre à sa dépouille à demi des~-
séchée des formes élégantes et Pures. Aujourd'hui cette mo-mie, placée dans un bocal, occupe une place honorable danisle cabinet du père de Marie, et la petite ne passe jamais de-
vant ces reliques sans soupirer et sans dire avec émotion
Pauvre .TWyrths8!

S. HE~içR BERTHOUD.

IETL IEUJT.-GÉNÉRAL DE POLICE ]DE PAR-IS.
SOUVENIR HISTORIQUE.

M18,Il fut question, pendant huit jours,,
dansle queo Com:lue, d'une passion mal-

heureuse q e olice avttit inspirée à lacomédie; ea d'autres. termes, il n'était
bruit que du dévoûmenit de Mlle Lange pour

X. Pavr (li C onnbutenant général de police
I~Vrai dire, Ors

autre chose à faire M. 4e Crosne avait bien
soup (, ire qu e 4 'diter les plaintes et les

:trC -, Mdefine,. il avait à justifier la
qLtit carriv d, c; 1 d~bese la royauté,

00*ret M-de' L rosuie de sc l l9 tIis de Louis XVI ac-voluti antiaire. S'tr laévaincrfe par l'esprit ré-
Unb Pareil -critte était impardonal;cm et aplc

de; Pa 'vit Pit rrlé,ý &riotté, bailloané la révolution~
de quelques soldatsý pour. Iý fgens,deqlus

0 Iladjàç 4 l'attentat d'un principe eàt
I Aysiî Pris été plug fprt, Plu$ eaulav.iée ' e ela policele monde !-La «iue c gênéieux, plus Spirituel que tout
faire conduire la liberté a ls'tiPinavéed
delonnettegf d .e rgre et Coaci pint aié de-

IAplc ece temps..li s'était contentée defiedsoe-
Waiong afin de pouvoir goumeltrêe esobe
estOndgit) aux Miaielres et au. roi. u'leVoat ce qu'elle

A cette époque, lessympa1hie3s le bai,e,4 le Opinion dupbisetrahissaient dans le. imlle,, despeon$î0 '
lempitoyable ; les spectateure arrchuienje avec une ma-

pe tes de la scène, et leu rgéle 04eU es.. illuisions aux
rôles, aux crinedienai du Parterrequi fi,' 'ý Ç Prél.ient desréàpqrtaire de la comédi politique. en~ é4ent> 0 1 qu'au
dipn.e lois, à Racine, au pOt e~ Pel'Ple 'd4!oba Pluis
Mginrtenqn, des a rmnei contre LUis""e et de Mine de'
toineýtte; Atiojie Portait bien conJ tflr 'Marie-An..
rene de Pranca, et, lei apeot4rst9 ur4 e la IArn çej

jQuioqu'il devinât déjà bien des dangers, bien des malheurs
pour la royauté, M. de Crosne ne se doutait guère qu'il y
allait de la mort, sur un échafaud, Pour Un roi et une reine deIFrance. Il savait tout ce que valait déjà, dans le coeur, dansl'imagination du peuple, le seul mot de liberté ; il savait. à.quoi s'en tenir sur lu haine qu'inspiraient à la foule les privi-léges et les privilégiés ; -mais, jamais, le pauvre lieutenant depolice n'avait entrevu, à travers ses observa.ons et ses ter-
reurs, l'échafaud du 2 1 janvier 1793.

M. de Crosne, qui faisait si bien la police des théâtres, nesotupçonnait guère, pendant les représentations du MTlariage deFigaro, qu'il nouerait un jour des relations bien intimes et
bien tristes avec les artistes de la Comédie-Française.

Un ancien lieutenant-général de la police monarchique nepouvait pas manquer de se faire arrêter, commesuspect, ens
1793.

Un matin, peu de jours avant son'i arrestation, M. de Crosnereçut une singulière visite, la visite d'une vieille dame quiavait toutes les apparences dle la direction et de la noblesse.
Cette vieille dame ressemblait à une aimable douairière. peinteau pastel, que l'on aurait détachée d'un cadre d'or pour luidonner le mouvement, le regard et la parole. Le dix-huitième
siècle aristocratique brillait sur toute sa. respectable personne.
Elle portait une robe eni étoffe précîeusedigne de Mme de Pomn-
padour; elle prenait du tabac d'Espagne dans une boîte de Ra-vechel; elle maniait fort élégamment un éventail de Vanloo;elle étalait à plaisir, sâns prendre garde au danger d'un-pareil
étalage, toutes les bribes mignardes, toute la défroque, tout leluxe et toute l'impertinence de l'ancien régime. En 1793, c'é-
tait-là une sorte de travestissement qui avait bien de l'eudae

---Monseigneur-, .se prit à dire la douairière, en, saipt
l'incien lieutenant-général, asseyez-vous sur ce canapé, tout
près de mo;, et parlons bas, bien bas, S'il vous plait: depuis,
la mort violente du dix-huitième siècle,- le siée ese fausse@
confidences,- les canapés et les sofas ne sont plus indiscrets t

M. de Crosne, à sa grande surprise, bon gré, malgré, selaissa eonduire tout doucement à, la place que lui destinait la
deuaihre.

-- 1 uteigMur, r.oprjt 4 voig haste la vieille darAe, je sui$


